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DE  LA  FÊTE  PATRIOTIQUE 

DU  14  JUILLET,  ^ 

Extraire  d'une  lettre  écrite  du.  Ncuf^Brifàck  i 
le  lendemain  de  cette  Eite* 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

f 

ÉCRITE  DU  NEU-FBRISACK, 

A l’occafion  d’une  Fête  patriotique 

du  14  Juillet  1790.  ; 

Vefcription  de  la  Fête  patriotique  du  Juillet , 
extraite  d’une  lettre  éerite  de  Neuf-Brifcak , le 
lendemain  de  cette  Fête» 

y 

O U S me  demandez  , mon  chet  amî , comment 
la  fête  du  ferment  civique  s’eft  pafîe  dans  notre 
ville.  Votre  patriotifme  & votre  amour  pour  la 
liberté  , vous  font  défiref  d’apprendre  que  toutes 
les  communes  du  royaume  ont  confacré  ce  Jour 
mémorable  par  des  réjouiflances  publiques.  Tous 
les  bons  citoyens  penfent  comme  vous.  Ils  atten- 
doient,  fans  doute,  avec  la  plus  grande  impatience  , 
le  jour  de  ranniverfaire  de  la  liberté  françoife  , 
époque  où  tous  les  vrais  amis  de  la  patrie  & des 
droits  de  Thomme  , dévoient  mutuellement  jurer 
de  veiller  fans  relâche  au  niaintien  de  la  cbnfti- 
tution  & du  bonheur  général. 

Vous  ne  vous  attendez  pas,  fans  doqte,  au  récit 
d’une  fête  pompeufe  & magnifique.  Vous  connoif- 
fez  notre  ville  afîez  pour  favoir  que  fes  facultés 

A. 


permettent  , pas 

,èle  & L patriotifme  lui  avoient  didc  de  con- 

VU  ni  Ib  faftueux  étalagé  du  luxe  , n ^ 

riche®  des  vé.em..e , ni  ces  p..d,g.l..e.  &"•» 

,d.oU...«  ,.e 

trthution  • vous  n auriez  point  ete  aft  ’ 

• ’ J.  pafpeû  de  toutes  ces  futiiitcs  qui 

des  fentitnens  , plutôt  que  l’amour  du  bon  or  te 
& de  l’humanité.  Mais  (i/vous  aviez  pu  hre  dan 

te  cLLs,  comme  ràernc/,...o.s..=».eend» 

Vaarant  de  nos  fermens  , vous -y  auriez 

:::Lt^”,.ed.r..de>,.ihe..d.iehrined. 
la  licence  & l’amour  pour  nos  frétés.^  _ 

. , fcakrée  du  vœu  de  fes  concitoyens, 

' grande  place , on  dreffa  ^ gc 

le  la  pluie  fit  furmonter  dun  dais. 

l’autel  & h 
rangées  de 
en  face 
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patriotiques  inlpirent  . , , j fleurs 

Lrtrait  étoit  entouré  de  guirlandes  de  ücuis  , 
portrait  eto  ^ citoyennes, 

arrangées  par  les  mains  des  jeu  ; 

On  lifoit  au-deffous  ces  quatre  vers  . 

Le  marchand  , l’ouvrier  , le  prêtre  le  _Wdat , 

Sont  tous  également  les  membres  de  état. 

De  la  religion  5,  le  vulgaite, 

Confond  aux  yeux  de  Dieu  1 g 

Acha,«...gUa.1entd«.mbWd.l.lib«a, 

gcniraU  <k 

que  garde  qai'ional  «t  ks  pa»  •«"« 

^ L deux  régimen.  comp.t.n. 

toient  à leurs- boutonnières  cette 

attachée  fur. un  ruban  national.  ^ ^ ^ 

La  veille  de  la  confédération  le  fon  dejou| 
les  cloches  & une  faVve  générale,  de  toute  l a 
lerie  de  la  place  annoncèrent  aqx  citoye 
■ le  lendemain  étoit  ce  jour  à jamais  meiporable  ^^ 

les  faftes  de  l’hiftoire  & de  l’empire  français.,  u 
..5-  d'ho.»a  de.»».  ,»« 
la  même  heure  , & en  préfence  de 

ferment  de  s’unit  tous  pour  vivre  libre  ,,  , . 

fournis- qu  ami  lois  , ou  mourir.  _j., 
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^ Le  iiiénie  jour , on  fit  publier , au  fon  de  la  cailîè, 
que  les  patriotes  ëtoient  invités  d’illuminer  le  len- 
demain leurs  maifons  , & en  même  temps  , on 
prévint  les  citoyens , dont  le  peu  d’aifance  auroit' 
pu  diminuer  la  joie  que  cette  fête  devoit  infpirer , 
qu’on  leur  feroit  une  diftribution  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  la  journée.  Cet  ade  d’humanité  & 
de  bienfaifance  fut  caufe  que  l’allégreffe  publique 
ne  fut  point  altérée  par  fafped  ou  le  fouvenir  des 
privations  qu’auroient  éprouvées  des  citoyens , dont 
la  richeiTe  eft  fou  vent  bien  loin  d’être  la  même  de 
leurs  vertus  & de  leur  civifme. 
r Le  lendemain  14 , à cinq  heures  du  matin , îes 
cloches  de  toute  la  ville  & une  falve  de  toute 
l’artillerie  commencèrent  cette  journée  fi  chère, 
fi  défirée  par  tous  les  bons  français.  A neuf  heures , 
la  garde  nationale  & les  troupes  de  ligne  fe  ren- 
dirent fur  la  grande  place  , & fe  formèrent  en 
quarré'  long  , ouvert  do  côté  de  l’autel. 

Vers  les  dix  heures , la  municipalité’,  précédée 
du  confeil  de  la  commune,  fe  trànfporta  au  lien 
de  la  fête.  Un  moment  après , le  detgé  féculier  & 
régulier  s’y  rendît  aiiffi  , au  fon  des  tlodies  , pour 
^ célébrer  une  grand ’meffe  , pendant  laquelle  ôh 
'exécuta  difiFérens  motets  & d’autres  nibrceaux  de 
"itiufique  analogue  k la  bircbnftance,  ' 

La  meffe  fut  précédée  par  une  cérémonie  inté- 


tel  un  nouveau  né  pour 
; du  baptême.  Il  y 
Zaignelins  , maire  , & 

, ci-devant  marquife  de 
! Vos  lèvres  ne  peuvent 
vous  fera  It 
fpirituels  le  pro- 
aflifté 

yous  êés 
i’elle  faura 
l’ofe  1 affurer  , vous 
telligênce 
fentimèus  & 

ûtér  votre 

les  vertJas  civi-* 

f affafcilitë , 

, Soüveoez- 
dont les 
s éu  une  origine  plus 
la  nature  fe  plaît  foii- 

s faveurs  fur  ceux  c|ue 


teffante.  On  porta  a l aute 
y recevoir  les  eaux  fainte 
préfenté  par  monfieut  de 

madame  Campel-Saujeon  , 

Saujeon.  Heureux 
point  encore  proférer  ce 
cher  un  jour  ^ mais 

DOUr  vous, 


enfant 


ferment 
vos  parens 

Si  la  fortuné  n’a  point 
fouvenez- vous  que 
de  la  nation  , & ^ 
ifer  vos  vertus.  Non  , ) 
point  parjure.  Quand  votre  in 

ippera,  quand  les  premiers 

doux  de  la  nature  , feront  palpi 
rous  chercherez  a acquérir 
votre  parrain  , la  douceur  > 
tés  aimables  de  votre  marraine. 

- U dps  orands-hommes  t 
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de  la  liberté  & de  la  patrie.,  une  union  qu’ils  avoient 
contradées  dans  des  temps  d’ignorance  & d’efcla- 

vage.  . 

Mais  ce  qui  m’a  le  plus  vivement  frappé  , & qui 
ne  s’effacera  jamais  de  ma  mémoire  , e’eft  la  vue 
• du  principal  inftrument  de  l’agriculture  , traîné  par 
des  enfans  & dirigé  par  un  vieillard.  Une  jeune 
" fille  charminte  , en  habit  de  bergère  , avec  une 
. gerbe  de  bled  fous  le  bras , en  fuivoit  la  marche. 
Cet  inftrument  portoit  un  emblème  repréfentant 
la  réunion  des  trois  ordres  , au-deflus  duquel  etoit 
un  bonnet , image  de  la  liberté.  Il  etoit  appuyé 
fur  un  canon , qui  figuroit  la  réfiftance  a l’oppref- 
, fion.  Quelle  leçons  fublimes  ce  grouppe  devoit 
donner  aux’  fpeâateurs  ! Il  fembloit  leur  dire  ; 

’ « voilà  la  profeflion  la:plus  honorable,  puifqu’elle 
cft  la  foùrce  de  l’abondance  & de  h vraie  ri- 
cheffe  des  nations  -,  voilà  la  profeflion  la  plus 

noble,  puifqu’elle,  eft  la  plus  ancienne  , & qu’elle 

eft  certainement  l’origine  de  toutes  les  familles. 
Voyez  ces  enfants , ils  font  le  fymbole  de  lÿ  do- 
cilité laborieufe,  conduite  par  l’expérience  & la 
réflexion.  Voyez  ce  viwllard , courbé  fous  le  poids 
des  ansi  fon  front,  fftlonné  par  le  travail  & la 
peine,  paroît  être  ^encore  éloigné  des  atteintes 
mortelles  du  temps  ; il  femble  vous  dire  , c eft 
dans  la  tranquililité  de  l’ame  & loin  des  fecoufles 
de  l’ambition  & de  l’orgueil , c’eft  dans  la  fo- 
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briété  & Tufage  modéré  des  jouiflânces , que  J ai 
fu  trouver  une 

infirmités  de  la  caaucuc.  

bonheur,  vous  ne  le  trouverez  que  dans  le  tr  - 
vail  , dans  la  modération  & dans  le  calme 

' Je  ne  pouvois  détourner  mes  regards  de 
grouppe,  tant  l’impreflion  qu’il  fit  fur  moi  étoit  pro- 
fonde. Je  me  croyois  tranfporté  'a  une  de  ces  fetes 
fifimples  & fl  fublimes  de  l’antiquité,  oui  imagi- 
nation employoit  les  emblèmes  les  pks  ingémeux 
pour  émouvoir  le  cœur  , & faire  goûter  aux  hom- 
mes les  leçons  de  la  fageffe.  Ames  froides  , qui  ne 
regardez  les  tableaux  intéreffans  que  comme  des 
objets  de  curiofité,  & vous  hommes  légers , ou 
méchans  , qui  cherchez  par-tout  des  fu)ets  de  cn- 
tique  ou  de  fade  plaifanterie , & qui  ndiculifenez 
la  divinité  même , fi  vos  efforts  n’étoient  pas  vams  , 
retirez-vous;  allez  cacher  votre  hideux  afped, 
vous  attrifteriez  cette  fête  , & vous  réfroid.riez  tous 

les^cœurs.  . , 

‘je  n’oublierai  pas,  mon  cher  ami,  de  vous  par- 
ler du  triomphe  que  la  tolérance  &l’efpnt  de  fra- 
ternité, qui  fe  répand  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
fur  les  François  , viennent  de  remporter  lur  le 
fanatifme  & l’efprit  de  partie.  Comme  vous  auriez 
joui,  mon  cher  ami,  fi  vous  aviez  vu  , comme 


A ) 

nous , un  miniftre  de  la  religion  réformée , venir 
en  face  de  Faute!,  & entouré  du  clergé  catho- 
lique , qui  applaudillbit  à fon  zèle  évangélique, 
venir , dis-j'e,  exhorter  Tes  frères  des  deux  religions, 
à ne  faire  qu’une  même  famille,  & a chercher , dans 
la  vertu  & la  foumiflion'aux  loix  ^ un  bonheur  qui 
n’habite  jamais  avec-  le  perfécuteur , l’intriguant 
& l’homme  fans  frein.  Je  voudrois  pouvoir  vous 
donner  la  tradudlon  de  ce  difcours  allemand , 
rempli  de  véritable  éloquence  , de  fentimens  patrio- 
tiques le  de  philofophie.  Il  fut  très-applaudi , & je 
vous  avoue  que  j’eus  du  plaifir  de  voir  des  larmes 
couler  des  yeux  des  auditeurs. 

La  commune , fur  l’invitation  de  M.  le  maire , 
s’approcha  de  l’eflrade  , pour  y recevoir  le  ferment 
que  la  municipalité  & les  notables  ont  prêté.  M. 
le  maire  proponça  enfuite  le  difcours  fuivant: 

Messieurs  et  chers  Concitoyens, 

C’est  le  retour  de  la  journée  la  plus  mémo- 
rable dans  les  fades  de  l’empire  françois  , qui  nous 
“rafle mble.  Nous  vënons  d’en  rendre  un  hommage 
folemnel  a l’être  fupréme  fur  l’autel  de  la  religion. 
& de  la  patrie  , eu  lui  adreflTant  les  vœux  les 
plus  fervens  pour  la  confervation  du  roi , reffau 
rateur  de  notre  liberté  , & pour  la  profpérité  des 
repréfencans  de  lA  nation , qui  s’occupent  fans  re- 
lâche à cimenter  l’édifice  du  bonheur  public. 


C il  ) 

C’eft  avec  joie.&  tranfport  que  îe  confeil  géné- 
ral de  cette  commune  a renouvelle  le  fennent  civi- 
que. Vous  nous  avez  honoré  de  votre  confiance , 

& notre  vœu  le  plus  ardent  a été  d’y  répondre  en 
vous  donnant  toutes  les  preuves  de  notre  entier 
dévouement.  Vous  avez,  fécondé  notre  zèle  par  des 
témoignages  multipliés  du  patriotiluie  le  plus  pui. 

Brifact  a goûté  les  premiers  fruits  de  la  liberté 
fans  en  abufer.  Ses  habitans  ont  fu  rcconnoitre  , 

, que  fa  conquête  ne  peut  être  confervé  que  par  les 
mœurs  & par  robfervation  de  la  loi.  B s ont  écarté 
de  leurs  foyers  l’efpnt  de  licence  & û infubordîna- 
tion  qui  précipite  l’homme  dans  un  efbiavagc  plus 
terrible  que  celui  du  defpotifmc. 

, Miniftres  des  autels  , organes  d’une  religion 
fainte , vos  exhortations  faiutaires , vos  facrifices 
& vos  prières  ont  attiré  fur  la  cité  les  bénediéiions 
du  ciel , & détourné  les  maux  qu'enfantent  le  fana- 
tifme , la  haine  , & l’efprit  de  parti. 

Une  garde  nationale  a été  formée  par  des  éi- 
. toyens  pleins  de  zèle , fous  un  chef  honore  de  1 eftime 
la  plus  générale  .&  la  mieux  méritée. 

Il  étoit  bien  jufte  que  Brifack,  ayant  le  bonheur 
de  pofféder  un  commandant  patriote , qui  a acquis 
les  plus  grands  droits  à foh  amour  & à fa  recon- 
noiffance , & une  garnifon  dont  les  chefs  & la 
troupe  ont  donné  l’exemple  des  vertus  civiques. 


( Il  ) 

eut  aufîi  la  gloire  d'augmenter  îe  nembre  des^  bra- 
'ves  François  confédérés  pour  le  mainnen  de  la 
confHtution. 

Garde  nationale  , troupes  de  ligne,  vous  êtes 
des  frères  d’armes , défenfeurs  de  la  même  nation  , 
protedeurs  de  la  même  loi , Ôc  fournis  au  même 


roi. 


V 

Que  nous  reftoit-ü  à défirer  ? C’eîoit  de  voir  les 
' dames  patriotes  & ces  Jeunes  citoyennes  orner  le 
triomphe  de  la  liberté  , & nous  promettre  folem- 
nellement  que  la  poilérité  fera  formée  par  leurs 
-mains  a l’amour  de  la  patrie,  & d une  conftira- 
tîon  qui  relevra  la  gloire  de  l’empire  françois  aux 
yeux  de  tous  les  peuples. 

f C’étoit  de  voir  le  couple  heureux  qui  paroît  au 
milieu  de  vous  pour  renouveller,  la  cérémonie  d une 


• union  que  le  temps  a refpedé. 

C’étoit  de  voir  la  vieillefl'e  qui  a conduit  les  em- 
blèmes de  l’agricuiture , & l’enfance  qui  en  efcortc 
' les  fruits,  forment  un  tableau  au ffi  fidèle  que  confo- 
- lant  des  devoirs  que  nous  avons  a remplir,  & du 
bonheur  dont  nous  ferons  redevables  à la  fagefle  de 


• nos  légHlateurs. 

■ , C’étoit  de  voir  le  nouveau  né  que  Fon  a préfente 
fur  cet  autel  au  niyftère  de  la  régénération  fpiri- 
tuelle  , tranfmettre  a nos  petits-neveux  le  foiivenir 
de  la  fête  auguile  que  nous  célébrons , & 1 efprit 


V 


de  ^iLîi-ous  la  pro- , 

mis,  au  nom  e o-  P ’ cecommander  à 

,.ai.„  <>'  “7"X««  paWip“”'  ■*“ 

ta  C.1X  do  la  conteauon  “ ^ 

,.„.  all.a  aoasadvO«o,  pa.  a > 

/r  aSo^'cScL  .danl.au  pied 

& VOUS  cneis  u,tn  . > 

de  cet  autel , & i«re^  ' peffufion  d» 

Aoris  ce  difcours , prononce  avcc  letiu  _ 

• « lYneroip  Que  la  circonllance  jnfpiroit» 

fentiment  & «ne  - q 

?““"\orie^tr;.d.  ci.or.no.  (.),  U 

fonnoit , toüs  le  y i llo-ne  ont  pro- 

foi  tt:.n.  SnOat^  «“J 

..T'  Cnn  de  toutes  les  ciocnc^  ^ . 

“raie  .n»ncm.n.  ,«e  I-  fcmon.  é.ol.  p.o.ç- 

ta..o.pe.d*.o....f»<':"“”"“‘>"'*"" 
rière  , devant  l’autel  de  la  patue. 


onfa...  1*  T««àU 

encore  où  le  ferment  venoit 

cérémonie  , s ccna  , , d.’infpira- 

mère  la  nourrit. 


i 


f . - . ^ ^ ^ 

La , ceremonie  terminée,  k municipalité  s’eft 
rendue  à l’i.ôtel-de-ville , où  M.  le  maire  avoir  fait 
préparer  un  repas,  auquel  affilièrent  tous  les  offi- 
ciers municipaux  & les  notables  , ainfi  que  leurs 
epoufes , le  comniandanc  de  la  place  , & les  offi- 
ciers qui  commandoicnt  la  garde  nationale  & les 


troupes  de  ligne.  On  lifoit,  fur  un  des  côtés  delà 
fâlle,  le  paffage  d’une  lettre  de  Voltaire,  bien  con- 
venable dans  cette  circonllance  : Fivons  libres  , 
Jouterions  nos  droits,  & buvons  du  meilleur.  Auffi 
vous  pouvez  bien  penfer,  mon  cher  ami,  que  les 
fantés  ne  furent  point  épargnées,  & que  la  gaité 
fut  1 ame  de  ce  repas.  Tout  le  monde  cependant  fe 
contint  dans  les  bornes  de  la  décence. 

Vers  les-fept  ffiau-es , la  municipalité  , hl.  le  com- 
mandant de  la  place  & les  cheft  des  corps , pré- 
cédés de  la  mufiqiie  du  régiment  de  Deux-Ponts  , 
fe  tranfportèrent  fut  la  place  d’armes,  où  l’on  avoir 
élevé  un  bûcher.  Le  maire  préfenta  des  torches 
allumées  k M.  le  commandant  , à ,MM.  les  chefs 
des  corps  & au  premier  officier  municipal,  en  les 
priant  de  mettre  le  feu  au  bûfher.  Pendant  tous 
les  intervalles , la  imifique  n’a  cefTé  de  fe  faire  en-  ' 
tendre,  & les.  citoyens  des  deux  fexes  fe  font  mis  k 
danfer  à l’entour  du  bûcher.  Une  volée  de  toutes 
les  cloches  & une  faive  générale  ajoutoient,  aux  cris 
d allégreflè  , je  ne  fais  quoi  de  plus  bruyant  & de 


plus  ma]eftueux.  La  petite  pluie  qui  tomboit  dans 
ce  moment  fembloit  rendre  le  feu  plus  vif,  la  joie 
& les  danfes  plus  animées.  Toute  la  ville  etoit 
illuminée.  On  lifoit  différentes  devifes  aux  fenêtres 
des  citoyens.  Sur  celles  du  maire  : 

Citoyens  ! qu’il  ne  foit  qu’un  parti  parmi  nous  , 
Celui  du  bien  public  & du  falut  de  tous. 

La  devife  de  Thotel-de- ville  étoit: 

La  loi  dans  tout  état  doit  être  univerfelîe  : 

Les  mortels , quel  qu’ils  foient  > font  égaux  de- 
vant elle. 

Enfin , mon  cher  ami , cette  journée , qui  ne  s’ef- 
facera jamais  de  la  mémoire  des  bons  Français , fut 
terminée  par  un  bal , qui  fe  prolongea  bien  avant 
dans  la  nuit. 


